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Defcription èt Traitement du Charbon 
dans les Animaux. 

L 

Le Charbon ou l’Anthraxeftdans le Cheval, l’Âne, 
ie Muiet & le Chien, un phîe^mon, ou une Tiimeur 
phlegmoneufe, accompagnée de chaleur, de douieur^dc 
notamment de tenfion; dans le Bœuf, ie Mouton, la 
Chèvre & ie Cochon, eile eft rarement inïïammatoire 
de douloureufe. 

^ Il 

Elle paroît tout-à-coup, ou fe forme & accroît peu 
à peu; mais dans ce dernier cas, fes progrès en faillie & 
en gToiïeur, font arrivés à leurs derniersfpériodes au bout 
de douze à dix-huit heures au plus tard. 

Il I- 

Elle efl prefque toujours unique dans les premiers 
de ces animaux; elle efl quelquefois, muitipliée dans les bêtes 
à cornes, mais alors chacune d’elles' efl moins volumineufe. 

ï V. 

^ La chaieur dans le principe de cette tumeur, n’efl pas 
toujours en proportion de la douleur, mais dès quelle a 
acquis un certain volume, l’inflammâtion efl très-marquée; 
quelquefois l’un l’autre de ces fymptômes marchent de 

A ij 






U) 

front, &i ils font en raifon du degré de célérité avec 
Icquei ia luméfaélion s’accroît. 

Dans les uns ou dans les autres de ces cas, dès que 
ie charbon eil parvenu à fou point d’acGroifTementj qui 
n’excède guère celui de. ia forme d’un chapeau dans les 
grands animaux-, îa chaleur & la douleur s’évanouilTent, 
6c le fphacèie fe manifefle auffitôt par des phiiélènes^ 
i’infenfibilité 6c le froid de fa partie. 

V I. 

D’autres fois Ü s^étend en largeur entre cuir 6c 
chair; c’eft une férofité roufsâtre qui fe répand dans; ie 
tiflu celiuîaire, qui dénature dans i’indant ies parties quelle 
baigne 6c quelle arrofe, la peau elï détachée, foufflée, 
attendu i’air principe 6c délétère, dégagé des parties 
gangrénées; elle efl abfolument délTéchée, 6c dès quon 
îk comprime, elle rend le bruit d’un parchemin fee qui 
fèfoit froilTé entre ies doigts: Ce bruit efl; ce qu’on appdie 
érépitation, il elb toujours un ligne de fphacèie; cette 
efpèce de charbon efl ie partage des fujets pituiteux 6c 
d’une tiflure flafque; les terapéramens irritables, bilieux 
6c fanguins, font plus particulièrement en proie aux 
charbons élevés 6c failfans; 6c on a obfervé de plus, que 
béruption. de ces fortes de charbons, étoit d’autant plus, 
prompte 6c plus ferte> que le fujet étpk vif 6c plus 
irritable. 

V î L 

Cette tuwêut eft tjfmkik m fympwwatique. Dans 
lé premier cas, elfe paroSt & fe montre fur une partie 
queiconque-tîu corps de l’animaf, làns autres fignes maladifs 
ifse e«ux qui réfwftexit de foa exifence. 
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• Dans îe fécond cas, eile eft fubféquente; dîe ne fé 
montre qua ia fuite d’un.mouvenient fébrife. Nous croyons 
devoir prévenir que notre intention n’eft pas d’identifier 
ici ce mouvement fébrile avec ceux qui proviennent de là 
fièvre putride , maligne , ardente <5c peflïlentïelle , dont te 
leffets font queiquefois ftiivis de l’éîuption de tumeuii 
charbonneufes ; nous n enviiàgeons dans ce Traité que lé 
charbon en lui-même & par îui-même, le traitement dé 
ces efilorelcences dans iês frèvfes ' dont ii^sagitV étmt 
ablblument lubordonné à cèiüi qu ëlles exigent. 

V I I I. 

LÉ charbon eiFentiel s’annoncé le plus fouvent par une 
petite tumeur dure, rénitente, de la groïîeur d’une fèvé, 
très-adhérente dansle fond ;:eHé a quelquefois dans le centre 
une ouverture imperceptible qui répond à xin diiamem 
ligamenteux^ quon regarde comme le bourbillon : ^ fi on 
comprime, cette tumeur dans le cheval, le mulet;, ^c. ils 
témoignent ia plus-grande fenfibilité : ce charbon, dat^ 
te bêtes à cornes „ offre rarement. ces particularités ; il iè 
montre toujours en elles dans les premiep; inftans fous 
un volume plus confidérable,;; il éd moins -douloureux^ 
& il eft rarement perforé..^ ; 

- T-K;.- 

Lés iymptômes maladifs dans ranimai ne fe maniféfient 
qu’à melure que le charbon fait des progrès : dès qu’il eft 
au tiers ou à ia moitié de fon accroiffement , tous les 
fymptbmesd’infîammation; d’irritation ded’anxiétéparoiffent, 

à ris fonf au bout d’une heure ou deux; au plus haut dé^é 
d’inténfité; îesyeux font ardens, très-en^ammés de hagards; 
le pouls eft foulevé, très-accéléré^ il fait terth* quatre-^îngr- 
dix à cent pulfations par minute , c’eft-à-dhie que fa vîtelFe 
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cft trois ou quatre fois' plus augmentée que dans I état natureF, 
Ces iÿmptpmes ne lubMent p^s long-temps ; dès, que la 
mortifiçatipn s’ell emparée du eharbon, toutes les forces 
font anéandes, le pouls eft effacé, lent & intermit^nt cette 
intermittence naturelle dans le pouls du cnien, eft dans 
cette drconftanee très - confidérable ; il y a des intervalles 
de dix à douze pullations; les yeux font abattus un relâ¬ 
chement <$c un affaifteiTient général fe font remarquer dans 
toute laymachtnq ^ycet eti eft d’autant plus court, que 
! animai' eft. plus fort, plus maffift plusgras & plus robufte: 
les forces fe raniment pour un inftant; elles font le préfage 
dune, mort prochaine ; il furvient des convulfions, l’animai 
fe. livre à des mouvemens plus ou moins effrénés, qui 
finiflent bientôt ayec,fe;Yie.r_;;^ . ; . ^ 

Tous ces fymptômés fe fuccèdent dans felpace de vingt*- 
quatre à itrenteir lix heuresi : ^ ^ ^ 

' L’oùverttiTe des radayres fait voir tine eoaguîation gé^ 
ïiérale dq f^hg'contenu , d Fes'grds yaiffeaux artériefs 
fur-tout f qiiéiqUefois celui des yeines" eft* diffous' , ■ & en 
quelque fortè pufééff^^ fun ^ lautrè eft toujours noir ^ 
charbonné, les yifcèresfes plus voirms du frége du mal font 
tïoirs & fpfïacefés i & fi 1 on ouvre la partie tuméfiée', on 
voit les chairs 6c les yaifreaux noirs, macérés 6c giangrénés;. 
les os même qui Favoifinent font teints de noir,. 6c cette 
teinte s’obferve encore dans la moelle 6c le fuc mpelleux^ 

- -, - , X ‘ 

. J: S*. Æüfc^ehai^ de, ce ,^genre,. plus prompt y 

plus mpBjfe. 6c plus maÇq. ^. les beçuft 6c les vaches y font 

plus; expofés qu« fcs e{iéyaiix ,'îes^;m^ les 

autres animaux peuvent en être atteints# mais nous n’avons 

pas eu oGçàfion de le voW 
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îî Ce montre au poîtraii , à la pointe des épades, au 
fknon & fur les côtes: il paroît d’abord du volume d’une 
noix; fes progrès en groffeur font tels, qu’en une demi- 
heure il a acquis celle d’une tète humaine; il fe propage 
enfuite avec une promptitude extrême, à la faveur du 
îiflu cellulaire, fous le ventre, l’épine, l’encolure & fous 
la gorge : l’animal efl: dans l’inftant d’une roideur infurmon- 
table, les coups les plus violens ne peuvent le déterminer 
à changer de place ; les artères font tendues, pleines, dures & 
fans aélion ; le fang femble marcher dans les canaux artériels, 
par la force feuTe & unique du cœur, dont les mouvemens 
font très-fenfibles entre les intercoftaux , au défaut du 
coude, foit au taéî:, foit à la vue; ils le font même à l’ouïe: 
les coups de cet organe contre les côtes étant très-forts, 
il en réfulte un bruit fourd qui fe fait entendre d’aiïe^ 
loin. Dès que la tumeur s’ed répandue fous la gorge , 
l’animal tombe ôç. foccombe : on trouve à l’ouverture du 
cadavre les poumons farcis de fang noir ^ épais , un 
épanchement de fang diffous dans les cavités coniques de 
la poitrine, une inflammation très-forte dans la plèvre, 
le médiaftin ^ le péricarde. 

•' X L ' - ■ \ - 

Le charbon fympîomatique ne fo montre que flx, 
douze, dix-huit, vingt-quatre, trente-flx& même quarante- 
huit heures après les effets d’une commotion fébrile ; ce 
mouvement cfl encore précédé par le dégoût, la triflefl^ 
de la ceflation de la rumination, le froid des oreilles, des 
cornes & des extrémités, la douieùr de fépine, notam¬ 
ment des lombes, îoriqu’on comprime ces parties ; la 
dureté de la panfe, fur-tout fl îa maladie s’eft déclarée, 
ainfl qu’il arrive le plus fouvent^' après que 1 animal a 
mangé, car alors toute digeflîori efl fufpendue, éc le mal 
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eft d’autant pîus grand, que l’indigedion eft plus forte, 
ie pouls eft concentré, les pulfations font traînées <Sc irré- 
giiiières, les urines font rares ou rupprimées, les déjeaîons 
font rufpendues, ôlc. îe friftbn fe manifefte enfuite, 6c 
quelquefois ii précède ces fÿmptômes; dès que le frifToa 
eft paffé, fa chaleur du corps, des oreilles, de fa bouché 
6c de l’air expiré, eft plus forte que dans i’état naturel y 
fe mouvement des ftancs eft accéléré, fe poufs eft foulevé, 
fréquent, 6c plutôt caprifint qu’intermittant; c’eft ordinai¬ 
rement à cette époque que les charbons ou fes tumeurs 
charbonneufes paroi&nt. 

XI L 

Nous obferverons que ces fortes d’efflorefoences nè 
font pas toujours viftbfes, elfes reftent quelquefois dans 
i’épaifteur des chairs fans foufever les tégumens, mais 
i’Artifte attentif fes reconnoîtra facilement au taél, en 
palTant fa niaïn fur îa forface du corps de f’animal; il les 
diftinguera par une dureté plus ou moins enfoncée, ronde 
6c circonferite, ou par une efpèce d’enfoncement réfultant 
de fa détérioration des chairs , qui fo font dilToures 6c 
gangrénées: ce charbon ainft enfonGé, eft ce que les 
Pay(ans nomment Charbon blanc. 

XI I L 

Quoi qu’iî en foit, i’une 6c f’autre de ces irruptions 
opèrent un relâchement dans toute la machine , i’animal 
paroît mieux 6c i’eft effeélivement, if eft moins afFaiftéy 
plus développé, plus libre dans fes mouvemens 6c darfô 
là marche; il cherche à manger, 6c notamment à boirey 
l’artère eft fouple, le poufs eft libre, 6c à peu de ehofe 
près dans i’état naturel : la chaleur du corps eft uniforme 
par-tout, mais fi la Nature n’eft fecourue à temps, la 
tumeur ou les tumeurs fe fpHacèient de plus en plus, la 
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gangrène gagne de proche en proche, le poufs s’efface, 
la proflration des forces efl plus ou moins grande, l’anxiété 
fuccède à fa foibleffe, l’animal s’agite, il gratte le fol avec 
les pieds antérieurs, il fe couche & fe relève fans ceffe, 
il hennit j il mugit, il fe plaint plus ou moins fortement, 
la refpiration devient iaborieufe, entre-coupée, les mâ¬ 
choires fe frottent convulfivement, il grince les dents , la 
bouche fe remplit de bave, la tumeur ou les tumeurs 
s’affaiffent, l’humeur qui les conftitue rentre, Sl l’animal 
fiiccombe plus ou moins promptement. Quelquefois cette 
même tumeur fe fait jour au travers des tégumens, alors 
elfe fe répand fous une forme de férofité rougeâtre, ou 
elle s’infinue dans le tiffu cellulaire des parties adjacentes; 
de dans fun Ôl l’autre de ces cas, elle détériore 6c gangrène 
toutes les parties fur lefquelfes elle s’eli répandue; la mort 
dans cette circonflance efl moins prompte, il efl même 
des animaux qui en font réchappés: on a vu que les fujets 
chez lefqueîs les tumeurs charbonneufes fe formoient dans 
la gorge, l’arrière - bouche, le larynx,, mouraient peu de 
temps après avoir donné des fymptômes de phrénéfîe ou 
d’hydrophobie. 

XI Y. 

Quoi qu’il en foit, ces fortes de charbons font prefqu^ 
toujours fans douleur 6c fans chaleur, la gangrène^^n 
empare auffitôt qu’ils paroiffent , 6c l’humeur qui lej 
êonflitue, ell totalement putréfiée; elle ell quelquefois fi 
fermentefeibie 6c fi délétère, quelle fufeite dans les hommes 
& dans les animaux chez lelquels elle s’eli infinuée par 
une voie quelconque, les défordres les plus effrayans. Si 
même la mort s’ils ne font fecourus promptement. 

•XV. 

Cette humeur néanmoins n’ell p^s toujours d’un 
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caraflère auffi infidieux, nous voyons des animaux réfiâer 
à Tes effets fefpace de douze, dix-huit-6c même vingt jours, 
au bout duquel temps ils tombent dans une efpèce de coUk 
quation; leur corps, leurs excrémens & leur haleine exha¬ 
lent une odeur fétide <5c cadavéreufe, ils font conftamment 
dégoûtés de tous ali mens fol ides & liquides; il en eft dont 
le corps, la tête & l’encolure fe météorifent, d’autres qui 
dépériffent à vue d’œil; & les uns 6c les autres meurent 
bourfoufiés de météorifés, ou entièrement défféchés (Sc; 
atrophiés*. 

XY:L 

Cette différence du plus ou du moins de îenteun 
dans les progrès de cette maladie, peut dépendre du plus 
ou du moins de malignité de l’humeur qui la conftitue ; 
mais il nous a paru qu’elle dépendoit plus particulièrement 
du plus ou du moins d’importance qu’étoient à la vie les 
organes que cette même humeur affeéloit* 

Les ahimaux qu^elle fappe promptement, ont effeélive- 
ment le médiaftin ou les poumons, le cœur ou le dia¬ 
phragme, le foie ou ïe pancréas, i’eftomac ou les eftomacs, 
ou les inteftins, les reins ou la matrice, les véficules fé- 
minaîes ou la veffie plus ou moins affedés de gangrène 
ou de taches gangréneufes répandues çà6c là fiir la furface 
des uns ou des autres de ces vifeères, tandis que ceux chez 
iefquels le mal traîne en longueur, montrent plus parti- 
culrèrement des tuméfadions noires 6c gangrénées, dans 
i’épaiffeuF du méfentère, dans les glandes méfentériques, 
dans l’épaiffeur de la graiffe ou de l’axonge qui enveloppe 
les reins, entre le péritoine 6c les mufcles abdominaux, 6cc. 
ou des épanchemens de fang ou de férofités dans la poitrine, 
ia matrice, le bas-ventre, 6cç. 

xvri. 

Le charbon peut exifter fans aucune efflorefeence exté- 
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rieure quelconque: c’efl; ce que nous nommons charbon 
intérieur. Cette maîadie eft toujours épizootique ; ii n’efl 
guère poffible de la reconnoître qu’à l’ouverture des 
cadavres, dans lefquels on remarque en général les mêmes 
défordres que dans le charbon effentiel, <Sc plus particu¬ 
lièrement des tumeurs noires, fanguines <5c charbonnées 
dans le méfentère, près le tronc de l’artère méfentérique 
antérieure , entre celui de la cœliaque & cette même 
niélèntérique, dans l’épaifTeur de la rate , du foie , du 
pancréas , <3cc. 

Cette maîadie efl extrêmement aiguë; l’animal n’eft pas 
plutôt reconnu qu’il périt dans l’indant, il fuccombe ino¬ 
pinément fans avoir donné le plus léger iymptôme maladif, 
& Ibuvent pendant qu’il travaille, &c. le délai le plus 
long quelle donne, ell une heure ou deux ; l’animai paroît 
étourdi, égaré, Ü lève & bailTe la tête, il le fecoue, il le 
tourmente, il fe plaint, il hennit, dcc. les yeux fortent, 
pour arnlî dire, de leur orbite; il chancèle, il tombe, il 
meurt dans des convulfions plus ou moins fortes. 

Ce charbon n’attaque guère que les jeunes animaux ; 
il a paru que ceux qui avoient au-delà de cinq à lix ans 
en étoicnt exempts : peut-être que le plus de force de la 
part du fyftèrne artériel dans l’animal formé, en ell la caufe ; 
le mouvement de trufion étant en raifort de ra(5liviîé 5c 
de la lènlibilité des organes, ne peut dans un âge tendre 
permettre à la Nature de former des fecoulTes alTez efficaces 
pour déterminer du centre à la circonférence le, fang denle, 
compaéle 5c perverti, qui conftitue cette maladie, 

X V I I I. 

Cette divifion du charbon effentiel> jympîomanque 
& intérieur t n’eft point idéale ; les différences qui les caraç- 
térifent peuvent être des modifications de là même maladr 
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6c des afpeds différens fous iefquels elle fe préfente ; maïs 
comme ces modifications tiennent vraifemblablement à 
une difpofition particulière des fujets, à leur tempérament 
ainfi qu’à la nature de rhumeur qui conftitue ces fortes de 
tumeurs, elle nous paroît d’autant plus importante, que 
ies uns &i les autres de ces charbons demandent un traite¬ 
ment particulier & difFérenL 

XI X. 

L E charbon effentïel eft le produit d’une nature forte, 
qui fe défend avec énergie de l’ennemi qui l’opprime. Le 
charbon fymptomatique fuppofe moins d’aélivité, & il efl 
plutôt feffet d’un rede de force que d’une énergie abfolue : 
tandis que le charbon intérieur rede concentré, il ne peut 
être déterminé à la furface, attendu l’inertie & l’inaptitude 
des mouvemens vitaux. Quoi qu’il en foit, le caraélère de 
cette tumeur eft .dc ne jamais fuppurer, quelque moyen 
que nous ayons mis en ufage pour lui procurer cette 
terminaifon : fhumeur qu’elle contient efl un dépôt de 
matière vraiment fermentefcible , putrefcible ôc délétère ; 
Ta réfolution ou fa rentrée, efl une délitefcence mortelle, 
La gangrène dans le cheval, le mulet, l’âne Ôc fe chien, 
ne fe manifefle qu’après fa formation ; elle efl plus prompte 
dans le bœuf &. le mouton : de-là fans doute la différence 
des fymptomes que l’onqbferve dans ces différens animaux, 
relativement a cette tumeur irifîammatohe dans les uns 
& froide dans les autres. 

Elle efl plus ou moins danger.eufè, fuivânt les parties 
qu elle affeèle ; fa fituation fur le larynx , le pharynx , 
la partie antérieure de l’encolure , la partie fupérieure 
& antérieure du poitrail, fur les mamelles, fur les parties 
de la génération, la rend plus meurtrière que lorfqu’elle 
efl fituée par-tout ailleurs. ^ 
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XX. 

Les caufes de cette maiadie font en très-grand nombre, 
mais elles font ie plus fou vent communes & générales ; 
elles fe montrent après des faifons pluvieufes qui ont fuc- 
cédé à de grandes fécherefTes, après la confommation de 
fourrages mal récoltés, vafés, fubmergés, rouillés, chargés 
d’infedes, &c. elle efl très-fréquente , & même endémique 
dans les pays bas , aquatiques, marécageux , & dans les 
prairies qui abondent en renoncules, juncago , lèches , 
queues de cheval , &.c. &c. elle s y montre même fous la 
forme d’épizootie dans les années pluvieufes, vu le nombre 
confidérable d’animaux qui en font attaqués: elle efl; encore 
endémique dans les paroifîes & chez les particuliers qui 
font forcés d’abreuver les animaux d’eau de mare, bourbeufe, 
croupiffante ou d’eau de puits, chargée de marne, de 
glaife 6c de félénite. Ces eaux fe reconnoifTent à leur 
défaut de tranfparence ^ de limpidité ; elles font laiteufes;' 
elles ont un goûtée une odeur fade: elle règne aufîî dans 
ies pays fecs.& élevés ; mais ce n’eft qu’aprèsdes fécherefTes 
ou des chaleurs extrêmes ou des orages fréquens qui re? 
froidifTent le temps tout-à-coup, ou des pluies continuelles* 

. Les prairies artificielles formées de trefîes, la développent 
fouvent dans les animaux qui ne yi vent que de cette plante^ 
foit qu’ils la mangent en herbe, fbit qu’on la leur donne 
en fourrage pour toute nourriture; mais fi elle efl mêlée 
avec partie égale de paille de froment, elle forme une 
nourriture moins échauffante, 6c par conféquent plus faine; 
elle a encore été la fuite de foin 6c de paille nouvelle, 
de Texcès d’exercice 6c de l’excès de grain , de 1 avoine 
plâtrée, du fon fermenté, 6cc. Elle s efl manifeftée dans 
le chien, après s’être vautré fur la charogne, en avoir 
mangé, 6cc. dans le bœuf 6c ie mouton, après des coups 
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de foleiï: enfin les uns ôc. les autres de ces animaux en 
ont été affédcsrpontanément, fans aucune caufe apparente ; 
mais comme tout ce qui peut épaifiir le (ang <5c la lymphe, 
appauvrir les humeurs, s’oppofer à leur méabiiité, fufpendre 
ou rupprimer les lecrétions & excrétions, énerver la tififure 
des tégumens, anéantir l’adion des filtres évaporiféres, 
augmenter lacreté de la bile, foulever le fang, lembrafer, 
ôcc. de. que toutes ces modifications, dont le charbon 
peut être une fuite, peuvent s’opérer par toutes fortes de 
voies auiïi invifibles qu’inextricables; il n’efi point étonnant 
que la maladie dont il s’agit, ainfi qu’une infinité d’autres, 
fe développe inopinément, fans caufe accefiible à nos fens. 

Du refie, le charbon efifentiel nous a paru plus parti- 
culièrêment être la fuite d’une boififon hétérogène; le 
charbon lymptomatique, de plantes âcres d aquatiques; 
d le charbon intérieur, de la viciffitude des faifons, d. 
notamment de l’excès de fécherelTe. 

X X r. 

Les tumeurs charbonneufes en général, peuvent d 
doivent être regardées comme un effort que fait la Nature 
pour fe débarraffer de l’humeur qui la fürehargé, d dont 
il importe de favorifer la fortie par toutes les voies qui 
îa lui peuvent procurer: celle qui nous a paru la plus 
propre à cet effet, efi fans contredit, la partie fur laquelle 
ia tuméfaélion s efi formée: il efi généralement prouvé 
par 1 expérience , ainfi que par toutes les particularités 
que cette tumeur préfente dans fa formation, fes progrès 
Si fa terminaifon, que ihumeur qui la cônfiitue, efi un 
dépôt critique, dont 1 éruption d l’évacuation délivrent 
ia machine, la rendent à elle - même abfofument libre, 
faine, de. que le charbon ne ceffe d’être curable, qu’autant 
que le virus a le temps d. le pouvoir de porter atteinte aux 
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vjfcères ou aux organes efTentiels à îa vie ; que toutes îes 
fois qu’il circule & erre encore avec la malle générale 
des humeurs, il eft très-facile d’en anéantir les effets, foit 
en le dénaturant par des médicamens, dont la vertu efl: 
diamétralement oppofée à fa texture, foit en l’évacuant 
par les couloirs excrétoires, par des égoûts artificiels, «le. 
XXII. 

■ Lorsque cette maladie efl épizootique, elle exige 
deuxefpèces de traitemens, runpréfèrvatif, l’autre curatif. 

Le premier efl le même dans les trois efpèces de 
charbons décrits : c’efl auffi par lui que nous devrions 
commencer ; mais comme le charbon intérieur ne peut 
être fournis à un traitement curatif, vu la promptitude 
de fa marche & la célérité des effets finiflres qui en font 
les fuites , nous croyons donc devoir fuivre dans la def 
criptîon des moyens curatifs, l’ordre que nous avons établi 
dans les trois efpèces de charbons dénommés, & finir par 
la méthode prophylaélique. fVbf ei ci-après art, XXXVIJ. ^ 
XXI IL 

L E charbon effentiel efl en général le moins dangereux, 
& c’efl celui dont on triomphe le plus commodément , 
fur-tout lorfqu’il n’a pas ce cara<5tère de malignité que nous 
lui avons reconnu {art. XJ, 6c qui lui efl à la vérité très- 
rare, mais cette exception, dont nous ferons mèntion , 
déroge d’autant moins à cette règle , que le charbon 
lymptomatique a fouvent des degrés divers d’intenfiié 6c 
de malignité. 

X X I y. 

Soins à* Régimes (a). 

Faites bouchonner, étriller 6c broffer fouvent l’animal, 

\n) Cet artlcîe aur.i rapport aux trois efpèces de charbonSj ainti qu’au 
trâteraent prciervatif, ou du chatton intérieur, (an. XXXPiJ^ 


afin de rétabiir Texcrétion de rinfenfibïe tmCplmlon ^ 
cette évacuation fi fàlutaire étant toujours fupprimée dans 
cette maladie ; tenez-Ie couvert & dans la plus grande 
propreté ; faites bourllir du vinaigre dans un vafe de fur 
un réchaud ; dirigez-en les vapeurs fous le ventre, fous la 
poitrine 6c dans fes nafeâux ; faites-lui fou vent refpirerun 
air frais, foit en le promenant s’il fait beau, foit en parfumant 
récurie, l’étable, le chenil, 6cc. avec des plantes aromatiques ; 
le feu étant un ventilateur très-efficace pour renouveler 
<5c purifier l’air, il importe d’en entretenir des brafiers 
dedans ou à la porte des écuries , 6cc. tenez dans la 
bouche des billots d’oximel fimple, de racine d’angelique 
6c de camphre fnJ’ 12 ), 

: Tenéz les animaux malades à la diette la plus févère; 
ne leur donhez que là moitié de la ration ordinaire, s'il 
îl’efi: quefiion que de les préfer ver. 

Les chevaux, les bêtes à cornes 6c les bêtes blanches: 
feront tenus au fec ; le foin ^ la paille 6c le fon feront 
choifis très'bons 6c très-fains, 6c feront leur feule nourriture. 

Le cochon aura de l’orge ou du gland, pu du fon de 
froment ; les uns 6c les autres feront abreuvés d’eau blanchie 
par la ftrine d’orge ou par celle de froment, fur un feaii 
de îaquelîe on aura fait diffoudre une once de fel de 
nitre.-Le chien fera tenu au pain raffis 6c l’eau pure, 

X X V.. ' ■ . 

TRAITE M E N T. 

Charbon ejfentiel, (art. VIII). 

. Ce ■charbon eft-il petit, récent, perforé ou non perforé, 
coupez le poil fur & autour de la tumeur, & même à 
quelque diftance de fa bafe ; armez-vous d’un biftouri 
droit, fendez la peau en croix, féparez les quatre lambeaux; 
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ûcs têgumens f-éfukans de cette ineifion, iaififîèzrîa tumeur par 
uneérigneou un crochet de fer quelconque, ou des pinces 
anatomiques ; dilTéquez & féparez-là de toutes les parties 
auxquelles elle adhère , au moyen d’un Icalpel à deux 
; tranchans; (Sc û Ton fond ou fa bafe font trop enfoncés ou 
engagés dans des parties dont la feélion feroit dangereufè, 
ainfi qu’il arrive dans le charbon perforé, iailTez cette 
même partie que vous ne pouvez aüeindre , prenez m 
bouton de feu chauffé jufqu’au point de blanchir, & cau- 
térifez le plus avant qud vous fera pofTible. 

X X v.‘.L^ 

R empl issez l’ulcèi*e réfukant de cette opération, de 
pfumaceaux chargés d’onguent épilpaflique ^ cauftique 
(hf 74 ^, âfin d-’entretenirl’indammation locale, <Sc d’attirer 
fhr la partie, le fang <& les efprits.; rabattez les lambeaux 
dés têgumens fur les plumaeeaux, couvrez e^ lambeaux, 
âinfî que les parties environnantes, d’un large emplâtre, 
- chargé de ce même onguent, & fixez le tout par le 
moyen d’un bandage, ; : ■ ^ 

. Tl feroît dangèreüx dé fe fervir de ce topque oauflique 
pour le chien: vous lavez qu’il fèche la plaie, de que 
cette circônilance vous indique î’ufage des médicamèns, 
dont l’effet ne puiffe nuire à l’eftomac, dans lequel ils 
feroient indubitablemeitt déglutis. Le topique anti-gan- 
:gTërreux formulé^ (/yy, n’aura pas cet inconvénient: 
îa tumeur efl-eile plus voîumineufe! fesprogrès à l’extérieur 
"font-ils tels que la chaleur de la fièvre foient développées! 
{art. TX)- l’opératîan précédente pourroit devenir funéfle, 
TU les ^'ands délâbremcns- où fon 'voîumê entraîneroit 
méceffâîiément ; fcarihez-là dans-plufiéurs endroits de fbn 
étendue, & dans toute fa longueur-de fon épaiffeur ; 
preffez les côtés dés fearificâtions pour faire fortir la férolité. 


.. (' 8 ) . 

ainfi que îe fang noir <k épais (font le tiîTu cenuiaîre ^Sc 
les chairs font infilrréês ; ïavez avec refTénce de térébenthine, 
rempIifTez les plaies réfultantes des fcarifications, de plu, 
maceaux imbibés de cette liqueur, & faupoudrez enfuite 
de quinquina: employez pour le fécond panfement & les 
fui vans, longuent ( 72 ." /j/dans lequel leffence dé téré^ 
behthine dominera plus Ou moins, fuivant que la gangrène 
fera plus ou moins à craindre. 

\ V l'I. 

Saignez à la jugulaire fi le Tu jet eft fanguin, fort 6 c 
en bon état; cette opération exige que l’edomac ne foit 
point farci dalimens : en ce cas il faudroit la différer jufqu’à 
ce que la digeftion foit Taite ; fouvent cette opération 
développe finflammation , alors il faut: la .répéter d'heure 
en heure: nous favons renouvelée ainfi jufqua quatre fois 
âvec beaucoup de fuccès; mais en général prenez garde 
d’affoibllr le malade par une trop grande évacuation de 
-cette efpèce; elle neft faiutaire qu autant quelle réveille 
les forces étouffées par la redondance du fàng, l’excès de 
'fa maffe, <5cc. l’effemiel ici eft de conferver à la Nature 
îa force dont elle a befoin pour porter dans le lieu choifr 
par elle, rhumeur qui la furçharge, 6 c dont elle s’efforce 
de fe délivrer, 

. -X X V',1 I I. 

D O NN EZ immédiatement après fextirpation de îa 
tumeur ou des fcarifications, ainfi que de la faignée, fi 
vous avez dû la pratiquer, des breuvages tempérans & 
anti-gangréneux (nf i), dont vous réitérerez les dofès 
. toutes les fix heures, pendant les trois ou quatre premiers 
jours’, éloignez-les enfuite, & ne les donnez que de douze 
heures en douze heures. 

L’adminifiration de ces fubfiances fera fui vie de celle 


d’un lavement rafraîchiffant & tempérant (n! p) ; mais 
ies entraînes font-eiîes irritées! y a-t-il épreintes ou tenefmesî 
ianimai rend-il les iavemens incontinent après îes avoir 
reçus! ayez recours à des ciyftères gras, mucilagineux & 
caïmans (n° jo). 

X X î X.- . 

On efl dans i ufage de fouiller les grands animaux avant 
radminiftration des iavemens, pour que cette efpèce de 
remède fade plus d’eiet, c’eft-à-dire qu’on vide i’inteftin 
re(5lum des groffes matières qu’ii contient, en y, introdui- 
fant la main & ie bras; mais comme cette opération a été 
fouvent funeftc à l’Opérateur (art. XIV) dans ia maladie 
dont ii s’agit > il importe de s’en abdenir, 

XXX. 

Pansez luîcèreréfuitantdeî’extirpatîondeïatumeur^ 
(art. XXVI) tégulihYcmmi tous les jours ; continuez 
i’ufage de i’onguent épifpaftique & (n.^ i^) 

jufqu’à ce que îa fuppuration foît établie, ce qui arrive 
ordinairement îe cinquième ou ie fixième jour elle n’eft 
jamais bien louable ; elle eft toujours féreufe , dilToute ôc 
acre: fubflituez alors à l’onguent ci-deffus un digeftif 
animé i6): contentez - vous d’oindre les parties 
environnantes d’onguent populeum. 

Lorfque les efcarres feront tombées , que les chairs fè 
montreront rouges & grenues, employez pour tout pan- 
fement des plumaceaux imbibés d’eau-de-vie, fur une pinte 
de laquelle vous aurez fait diflbudre aîoès & camphre, 
de chacun une once. 

Dès que le fond de i’ulcère fera rempli, iî fuffira de îe 
iaver journellement avec de l’eau commune tiède, fàturée 
de fei commun, & de ie faupoudrer avec la charpie râpée 
après l’ablution. 
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X X XL 

L es chofes étant dans cet état, i'animaî cft regardé 
coiiame guéri , 6 c reft efFeélivemcnt. Le pius grand nombre 
des propriétaires fe fervent alors des animaux, mais ^ ia 
prudence exige que ion termine la cure par un purgatif 
ou deux (nf y) y & qu'on iés mette peu-à-peu à la 
nourriture & au travail ordinaires, à l’effet d’éviter des 
rechutes, ibuvent pius funeftes que ia maladie même. 

X X X i I. 

Nous obrerverons, en ce qui concerne les tumeurs, 
qu’il en paroît fouvent après l’extirpation de la première 
qui a décelé ia maladie : cette circonfiance ne change rien 
à la méthode prefcrite ; fcarifiéz-îês & paniez-ies ainfi qü’ij 
a été dit ; fouvent encore i’extirpation de ia tumeur, oû 
dés tumeurs, efl fuivie de tuméfaélions œdémaîeufes, qui 
s’étendent fous le ventre, le poitrail, 6cc. Ces œdèmes font 
un figne favorable ; elles prouvent l’effoit que fait ia Nature 
pour fe dépurer; percez-les de petites pointes de feu dans 
différens endroits de leur étendue , 6c couvrez le tout 
d’onguent nervin ly), 

X XX l I I. 

Le charbon efl-ii ancien ! ia gangrène s’efl-elîe emparée 
de ia tumeur ! armez-vous d’un cautère cutélaire ; circonf 
crivez ia tumeur au moyen d’une raie de feu qui traverfera 
ies tégumens 6c qui pénétrera Jufqiie dans les chairs, non 
par I effet de la force que vous pourriez employer en 
appuyant for le manche de i’inflrument, mais par i’aélion 
foule 6c unique du feu, dont ie cautère fora pénétré jufqu’à 
ce qu’il ait acquis une couleur de rofe. Amputez tout ce 
qui efl gangréné; cautérifez ie fond de rulcère avec un 
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cautère ovoïde, Si panfez, comme ci-devant, avec l’onguent 

(n- 

Le fujet jouit-il de toute fa force f les breuvages ôl les 
îavemens prefcrits dans le cas précédent, fuffiront pour 
triompher; mais ed-ii foible & abattu!ayez recours aux 
fudorifiques unis aux aiexitères (nf 4 ). Dès que ces médica- 
mens auront produit l’effet defiré , furpendez - en i’ulàge ^ 
fàufà y avoir recours de nouveau fi le cas le requiert* 
mais foutenez les forces ranimées par ces médicamens, par 
des aiexitères mitigés f'w/ 

XXXIV, 

Le charbon efi-il mobile ; s’étend-il promptement! 
a-t-il tous les caraélères dè malignité que nous lui avons 
obfervés X) l il importe de brufquer le traitement 
avec autant de promptitude que les progrès du mal font 
rapides* 

Ouvrez les deux jugulaires à la fois, <Sc faites une ample 
fâignée; ne perdez point de temps, ouvrez & fcarifiez 
très-profondément la tumeur pendant que le làng coule, 
Circonfcrivez-là par une raie de cautérifation & comme 
dans le cas précédent, à cette différence néanmoins, que 
la raie circulaire du feu fera pratiquée à trois ou quatre 
travers de doigt de la baie de la tumeur , pour arrêter-de 
fixer plus fûrement les progrès de la gangrène : il importe 
encore de remplir l’intervalle réfultant de la bafe de là 
tumeur, à la raie tracée de pointes de feu, qui traverferont 
les téguméns, de qui pénétreront jufqua l’effubon dun 
fang vif de vermeil; arrêtez le fang de la jugulaire, de 
donnez, tant en breuvages quen Iavemens, les délayans, 
les nitreux de les caïmans (nf ^) ; l’éther en eft un très- 
efficace dans cette circonftance, mais fa cherté en interdit 
Ibuvent i’ulage: panez les Icarifications, comme il eff dit 
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précédeiTiment, avec reiïençe ôc h poudre dé quinquina j 
couvrez, les parties brûlées avec l’onguent (nf ijJ, 

; XXXV, ■ 

Charbon Symptomatique (art, %hj 

La faignée ed ici rarement indiquée, elle nous a paru 
conftamment dangereufe; les fubftances capables de déter« 
miner les liqueurs de la circonférence au centre, font en 
général celles qui font employées avec plus de fuccès. 

Eny iragcons la maladie fous deux arpedls, avant ou après 
l’éruption de la tumeur ou des tumeurs charbonneufes. 

" Dans le premier cas, toutes les vues "de l’Artifte doivent 
tendre du côté qui peut faciliter la crife ; plus 1 éruption 
fera prompte & complète, plus tôt le malade fora fouîagé 
6c guéri AlTouplir les tégiimens , délayer le fang & la 
lymphe, augmenter le jeu des canaux artériels, pour im- 
primer aux fluides qu’ds charrient, une tendance vers les 
tégumens, font les indications à remplir, Ôc à quoi vous 
fatisferez par les diaphorétiques (nf ÿ} , donnés en grands 
lavages 6c à fortes dpfes réitérées; par des lavemens laxatifs 
(hf I 0 > facilitant fosdéjeclions, videront les premières 
voies .toujours farcies dans çette eirçonfttmce: rendez encore 
la circulation plus libre 6c plus uniforme par des bains de 
vapeurs, ç’éft-à-dire, par des décoélions émollientes, légè^ 
rement aciduiées, que l’on fera évaporer fous le ventre 
du malade, qu’on aura eu l’attention de tenir couvert; 
enfin par iê bouchonnement, le brolTeraent réitérés, la 
promenade, &:ç. (art, XXIV), 

Dans le focond cas, il n’eft queftion que de confuîter 
les forces de la Nature, d’après les efforts qu’elle a faits 
pour porter fur les tégumens l’humeur dont elle s’efl dé. 
barraffée, Lorfque 1 éruption a été précédée du traitement 
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cî^defTus, la crife a.été le plus fouyent, entière & eompîète; 
continuez ce traitement, l’expérience a prouvé conftamment 
fon efficacité, fur-tout lorfqu’ii a été mis en ufage dans 
ie principe de ia maladie : tenez les animaux à la diète la 
plus révère, ne leur donnez pour toute nourriture que 
de l’eau tiède blanchie, acidulée & nitrée (nf ijJ; mais 
ayez la précaution de donner cette boiflbn avec la corne, 
à ceux des animaux qui refuréront de la boire naturellement. 

Si cependant la maladie a été.négligée, fi ie malade n’a 
pas été.fecouru à temps, fi la tumeur oU: les tumeurs, le 
font affiaiffiées, fi la profiration des forces efi manifefie, 
/art. XÏ 11 ), il n’eft pas un infiant à perdre ; ayez 
recours aux fudorifiques les plus aélifs fr?/ dont vous 
réitérerez lés dofes fuivant l’exigence des' cas lauf enfuite 
à revenir aux fudorifiques mitigés , dès que ces 

fubfiances àéîives auront-produit l’effet defiré. 

Le charbon qui a eu fon fiége dans rarrière-bouche_, a 
toujours été mortel : nous obrerverons néanmoins que nous 
en avons triomphé quelquefois, fur-tout lorfque nous avons 
été appelés à temps & dans le principe, du mal, en portant 
fur les parties affeélées l’alkali volatil pur , à la faveur 
d’un piumaceau attaché au bout d’un bâton, en le faifant 
humer au malade & en le donnant en breuvage (nX 6 ), 
comme dans le cas précédent, <Sc en pratiquant roperation 
de la bronchotomie, lorfque ce fêl primordial a produit 
un engorgement dans toutes les parties de rarriéré-bouche, 
capable dé s’oppofer à l’entrée de à la fortie de 1 air dans 
les poumons. 

A i’égard des tumeurs charbonn-eufes qui furviennent 
fur les autres parties du corps , elles doivent être cautérifées, 
fearifiées, âinfi qu’il a été preferit dans le charbon effentiel. 
Il en fera de même du charbon blanc XII) i plus 



fan mettra de célérité à délivrer la Nature des unes 6c des 
autres de ces tumeurs, plus on fe conformera à Tes vues 
6c à Tes efforts. 

XXXVI. 

Charbon intérieur s (art XVII). 

Diminuez le volume du fang pr la faignée, que 
vous réitérerez deux & même trois fois dans les animaux 
fanguins <Sc pléthoriques : ceux qui feront maigres de en 
mauvais état, ne fubiront cette évacuation qu’une fois; 
elle fera proferite dans les femelles qui alaiteront, ainfrque 
dans les vaches laitières. 

Donnez pour détremper les humeurs 6c laver le fàng , 
pendant les trois ou quatre premiers jours, des breuvages 
délayans 6c caïmans (m 4) ; réitérez ces breuvages , 
ainfi que les lavemens émolliens (n° p), trois 6c même 
quatre fois par jour : lorfque les déjedions feront faciles » 
que les urines feront copieufes, rendez ces breuvages 
purgatifs 8 ) ; continuez-en Tufage jufqu’à ce que 
f évacuation foit décidée; fubftituez à ce purgatif des infufions 
légères de plantes aromatiques 6c ftomachiques ; promenez 
les animaux pour faciliterl’évacuation defirée ; 6c lorfqu^Ile 
fera celTée, paffez a froid un fëton fous chaque mufcîe 
peéloral dans l’endroit répondant à la partie moyenne du 
flernum : cette opération faite , remettez peu-à-peu les 
animaux à la nourriture 6c au travail ordinaires, mais avec 
i attention de faire nettoyer 6c graiffer les fêtons tous les 
jours une fois 6c de les maintenir en place pendant tout le 
temp de l’épizootie : le moment de leur extradion ell 
celui d’un beau temps, foutenu depuis quelques jours ; 
mars fi î’atmofphère cft trop raréfiée ou trop condertfée , 
ff fhir efl trop chaud ou trop froid, ou chargé d’exhalai- 
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fons fermentéfcibles & putrides, S^c. purgez les animaux, 
afin d’éviter tout accident. (Vqyei foins régimes, aru 
XXTVf 

FORMULES MÉDICINALES. 

Breuvages. 

(N- /•; 

P RENEZ feuilles de chicorée fauvage, quatre poignéesj d’ahfîiîthé, 
de fauge, de chaque une poignée; ,fel de nitre 6c quinquina en poudre, 
de chaque quatre gros; eau de rabel, un gros; camphre, deux grcfôjL 

Faites houiülr la chicorée fauvage & le fel.de nitre dans l’eau corntf 
îîjune , trois chopines; retirez du feu , ajoutez i’abfmthe 6c la fauge, 
couvrez & lailfez infufer une heure, coulez au travers d’un linge,, 
ajoutez à la colature, le quinquina, l’eau de rabel 6c le camphre, 
mais ayez l’attention de faire dilfoüdre ces deux fubÛances l’une par 
l’autre, avant le mélange. 

Prenez Seurs de fureau,,Quilles de faugé, de fahîne, dé rué, 
de chaque une forte poignée ; jetez le tout dans deux pintes d’eaa 
bouillante; retirez du féii, couvrez lè vafe, lailfez infuler deux heures, 
coulez 6c ajoutez à la colature la dilToIution à chaud de gomme ammo¬ 
niaque & d Waibetida , de chaque quatre gros dans un verre de vinaigre 
de vin. 

(Nf J.} 

Prenez infufion des plantes cidelfus, ajoutez oximel fimpîe , 
deux onces , quinquina deux gros, camphre trois gros; f ites dilToudre 
avant le méltaige le camphre dans quatre gros d’efprk-de-vin 

{Nf 

Prenez vipérine, mercuriale, chicorée fauvage, de chaque une 
poignée; faites bouillir un inftant dans une pinte d’eau commune, 
retirez du feu, laiffèz infufer, coulez, ajoutez à la colature une Once 
de fel de nitre, quatre gros de camphre : faites dîlToudre avant le 
mélange cette dernière fubftance dans éther vitrioliq.uc ain demi-gros i 
mais s’il ell irnpolîi.ble. de fe procurer cette liqueur, fubilituez - y deux 
gros d’eau de rabel. 
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, ^ 

pRE N Eziel ammoniac, fleurs de fureau, écorce de citron, d orange^, 
de chaque une once , feuilles de fauge une poignée; jetez ie tout' 
dans trois; chopines d’eau bouillante, retirez du feu, couvrez Iç vafe 
iaiflez ihfufer deux héures , coulez , 6c ajoutez à la colature oxime( 
fimple 6c eau^de-rofe, de chaque quatre onces. 

Prenez infufion fudorifîque ( 2 ); ajoutez alkali volatil un 

demr-gtcSi-;. " , . ■ ■ ' 

' Nota. Les dofes des uns 6c des autres de ces breuvages, font; 
celles pour les grands animaux; elles feront réduites pour le mouton 
& la chèvre au quart, à la fixreme & même à la huitième jpartie pour 
ies chiens de forte taille, & ainfi enraifon de la décroilTance du volunig^ 
de ces animaux:. /' 

. ; . . . Breuvages j)urgaùfs.^ (N.^yi) . 

Prenez féné deux onces; jetez dans une'chopine d’eau bouiL 
îante, retirez du feu, couvrez, laiffez infufer trois heures, coulez 
avec elpreflîon, ajoutez à là colature, une once d’aloès ; mêlez, agitez, 
& donnez le matin à l’animal étant à jeun 6c n’ayanfpoint eu à fouper 
îa veille ; ne lui donnez à manger que fix heures après radminiftration; 
de ce breuvage. ; 

Nota, Cette dofe efl celle des grands animaux d une taille moyenne | 
on aura à l’augmenter ou à la diminuer d’un gros ou deux d^aloès j 
pour ceux d’une taille fupérieurë ou inférieure. 

, Pour les Moutons, 

Prenez un gros de féné, faites,infufer, comme çi-deflus, dans, 
un verre d’eau commune; ajoutez un gros d’aloès, deux onces d’oxîmei 
fimple : mêlez 6ç donnez comme ci-deflus, 


Pour les Chiens, 

onces de pulpes decafle, 


' efpèce, feront purg& avec la! 

me oMe!’ verre d’eau tiède, de diix gros 



( 27 ) 

f W g,) 

r Prenez infufion des plantes de la formule (n* ^-ajoutez 
quatre gros d’aloès, quatre onces de fel d epfom, deux gros de camphre 
deux onces doximel fioiple ; faites diflbudre avant le mélange, ie 
camphre dans ioximel. 

JS^ûta. On réitère les dofes de ce breuvage tous les matins fufqu*à 
ce que Tévacuation foit décidée. 

Lavemens, ( ÿ» ) 

Prenez feuilles de chicorée fauvage, dofeîlle, de Chaque une 
poignée; faites bouillir dans deux pintes d’eau commune, retirez du 
feu, iaiffez refroidir, coulez & ajoutez un demi-verre de vinaigre. 

(:Nf 10, J 

Prenez une joîntée de fon de froment, une poignée de graîne- 
jde-Iin; faites bouiilir dans deiix pintes & chopine d’eau commune, 
continuez l’ébuilition jufqu’à ce que la graine ait rendu fon mucilage, 
iaiffez refroidir, coulez avec expréffion, & ajoutez à la colature, 
deux onces d’onguent 

(Nf 

Prenez quatre onces de feuilles de féné; jetez dans trois cho- 
pînes d’eau commune bouillante; retirez du feu, couvrez, iaiffez in- 
fufer deux heures , coulez avec exprefîion ; ajoutez à la cofature , quatre 
©nces d’oximel fimple, deux onces de fel d’epfom ; mêlez & donnez. 

Nûta. Les dofes de ces lavemens font celles pour le chevai, ie 
mulet & le bœuf: on aura donc foin de les diminuer pour ceux d’une 
plus petite efpèce, conformément à ce qui a été dit ci-deffus. 

Billot, (n: 12.) 

Nota. II n’eft d’ufage que pour les grands animaux. 

Prenez deux onces d’oxîmei fimple, trois gros de racine d’an¬ 
gélique en poudre ou ajfa feetUa, c^nzlrç. gros de camphre en poudre; 
mêlez le tout enfemble, renfermez ce mélange dans un linge & autour 
d’un morceau de bois arrondi, du volume du petit doigt & de quatre 
pouces de longueur : fixez ce billot dans ia bouche au moyen de 
deux montans de ficelle qui s’étendront jufque fur la tête, & fur le 
fommet de laquelle vous les nouerez l’un à l’autre. 



(:^8) 

Bolph, fN/ IJ.J 

PR-IfNÏZ une jôîntée de farine d’orge; délayez peu-à-peu «fcns 
un feau d’eau commune chaude ; faites diffoudre une once de fçj 
de nitre, quatre onces d’oximel fimple. Un verre de vinaigre. 

Onguents, (N.'^ 

Prenez quatre onces d’onguent baftllcum, quatre gros d’effence 
de térébenthine, mouches cantharides, euphorbe, fublimé" corrôfif, 
quinquina; le tout eh poudre, & de chaque deux gros: mêlez 5c 
incorporez exaélement. 

Nota. Cet onguent fait depuis un certain temps, agit avec plu* 
d’efficacité que iorfqu’ii ell récent. 

(n: IJ.) 

Prenez deux onces de llyrax liquide, un gros d’effence de téré¬ 
benthine, trois gros de quinquina en poudre: mêlez & incorporéE 
enfemble. 

(W l^.) 

Prenez, trois onces de térébenthine, une once de ftyrax liquide, 
lin gros d’effence de térébenthine, deux jaunes d’œufs, deux gros de 
quinquina en poudre: mêlez & incorporez exaélement. 

(W IJ.) 

Prenez trois onces d’huile de laurier récente, cinq onces d’axongê 
de porcs, deux gros d’huile de pétrole, un gros d’effence de téré¬ 
benthine, mêlez & incorporez. 


